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AVERTISSEMENT. 

Je  n’avois  compofé  ce  Mémoire  que  pour 
m’acquitter  du  devoir  que  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  avoit  impofé  à  chacun  de  fes  Membres , 
de  communiquer  les  lumières ,  qu’il  pouvoit 
avoir  acquifes  fur  l’Inoculation,  auxCommiffai- 
res  qu’elle  avoit  choilis  pour  difcuter  les  quef- 
tions  qui  lui  avoient  été  propofées  par  le  Par¬ 
lement.  J’étois  bien  éloigné,  en  l’écrivant,  d’i¬ 
maginer  que  je  ferois  obligé  de  le  rendre  pu¬ 
blic  ;  mais  le  peu  d’exa&itude  avec  laquelle  on 
a  rapporté  certains  faits  que  j’avois  cités  pour 
prouver  que  la  petite  vérole ,  procurée  par 
l’Inoculation ,  étoit  des  plus  bénignes ,  ne  me 
permet  pas  de  le  retenir  plus  long-tems  dans  mon 
porte-feuille.  C’eft  la  voie  qui  m’a  paru  la  plus 
limple  pour  détruire  l’impreffion  que  ces  faits 
altérés  pourroient  avoir  faite  fur  les  perfonnes 
qui  ont  lu  le  Rapport  fur  h  fait  de  /’ Inoculation 
qui  vient  d’être  publié. 

L’Auteur  du  Rapport  doit  être  d’autant  moins 
furpris  de  cette  démarche  que  j’avois  déjà  ré- 


AVERTISSEMENT. 

clamé ,  dans  les  AlTemblées  de  la  Faculté ,  fur  le 
peu  d’e-xa&itude  de  Tes  citations  ;  s’il  eût  bien 
voulu  préfenter  les  chofes  comme  je  les  ai  rap¬ 
portées  ,  il  fe  feroit  épargné  un  défaveu  pref- 
qu’auffi  défagréable  à  celui  qui  le  fait  qu’à  celui 
qui  l’éprouve ,  mais  qui  devient  indifpenfable 
pour  peu  qu’on  aime  la  vérité. 
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MEMOIRE 


SUR 

L INOCULATION 

DE  LA  PETITE  VEROLE, 

A  JD  JR  E  SSE  A  $/!.  M •  L  E  S  C  O  AL  AL  ISS  A I  R.  E  S  ^  C  trar gCS 
par  la  Faculté  de  Médecine  dexaminer  les  avantages  &  les 
défavantages  de  cette  pratique  ,  en  conféquence  de  l'Arrêt  du 
Parlement  qui  enjoint  à  la  Faculté  de  donner  fon  avis  à  fon 
fujet. 

Si,  avant  que  l’Inoculation  fut  connue  dans  nos  climats , 
quelque  Citoyen  ,  touché  des  accidents  affreux  qui  accom¬ 
pagnent  la  petite  vérole  naturelle  ,  eût  propofé  de  communiquer 
cette  maladie  aux  enfants ,  chez  lefquels  elle  eft  conftamment 
plus  bénigne  ;  comme  un  moyen  capable  de  les  arracher  aux  dan¬ 
gers  auxquels  cette  maladie  les  expoferoit  s’ils  en  étoient  atteints 
dans  un  âge  plus  avancé  ôc  dans  des  circonftances  moins  favo¬ 
rables;  je  ne  doute  pas  que  les  Médecins  inftruits  n’eu  fient  ap¬ 
plaudi  à  ce  projet  comme  à  une  idée  fublime  3  qu’ils  n’eulïent  dé¬ 
liré  qu’on  en  fît  l’expérience,  &  que  tous  ceux  qui  auroient  eu 
quelqu’amour  pour  l’humanité  n’eufTent  fait  des  vœux  pour  fon 
fuccès. 

Mais  l’Inoculation  fe  préfente  aujourd’hui  avec  bien  plus  d'a¬ 
vantage  ;  des  milliers  d’expériences  attellent  fon  utilité  :  aulli  a  - 
t-elle  obtenu  le  fuffrage  de  prefque  tout  ce  que  l’Europe  a  eu  de 


i 
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grands  Médecins  depuis  quarante  ans.  Les  Boerhaave  (i),  les 
Schwenke  (2)  en  Hollande  ;  les  Hans-Loane  (3)  ,  les  Arbut- 
noth  (4)  ,  les  Mead  (5)  ,  les  Pringle  (6),  les  Huxam  (7) ,  en  An¬ 
gleterre;  les  Heifter  (8)  ,  les  Werlof  (9),  les  Eller  (10),  les 
Hoffmann  (11),  les  Tralles  (1 2) ,  en  Allemagne  ;  les  Haller  ,  les 
Tiffbt  (13) ,  en  Suifle  ,  fe  font  hautement  déclarés  Tes  partifans  : 
feroit-il  pollîble  que  fes  fiiccès  n’eufïent  été  que  des  illufions,  ôc 
que  tous  ce  s  grands  Hommes  enflent  été  féduits  par  des  expé¬ 
riences  trompeufes  ?  C’cfi:  ce  que  nous  nous  proposons  d’exami¬ 
ner  clans  ce  Mémoire  pour  fatisfaireau  devoir  que  la  Faculté  nous 
impofe. 

Ce  n’eff  pas  ici  le  lieu  de  donner  une  Hiffoire  complette  de  la 
petite  vérole  ,  cependant  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  nous  dif- 
penferde  préfenter  quelques-uns  des  traits  qui  la  caraétérifenc  , 
ils  pourront  nous  fervir  de  guides  dans  l’examen  que  nous  allons 
faire  de  la  queftion  foumife  à  la  décilîon  de  la  Faculté. 

1 0  La  petite  vérole  attaque  prefque  tous  les  hommes ,  8c  il  n’en 
efb  qu’un  très  petit  nombre  qui  parviennent  à  un  âge  avancé  fans 
lui  payer  le  tribut  :  c’cfl:  un  fait  dont  tous  les  Médecins  convien¬ 
nent.  Je  ne  m’attacherai  donc  point  à  le  prouver  ;  je  ne  pourrois 
le  faire  qu’en  rapportant  le  témoignage  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  cette  maladie  :  leurs  Ouvrages  font  trop  connus  de  MM.  les 
Commiffaires ,  pour  que  je  uc  me  croie  pas  dilpenfé  de  les  leur 
mettre  (bus  les  yeux  (14). 

2°  Il  eft  rare  qu’un  homme  qui  a  été  une  fois  attaqué  de  la  pe¬ 
tite  vérole  l’ait  une  fécondé.  Des  Auteurs  très  refpeétables  aflii- 


(1)  Voyez  fes  Aphorifmes;  M.  Je  Haen  a 
avancé  que  ce  grand  homme  avoit  changé 
d'opinion  fur  la  fin  de  fes  jours  ;  Voyez  la 
Réponfe  de  M.  Tiflot  fur  cet  article  des 
queftions  de  M.  de  Haen ,  pag.  <?  8c  fuivan- 
tes  de  la  Lettre  à  M.  de  Haen. 

(  i)  Lettre  de  M.  Sclnvenke  à  M.  Chais,  de 
la  Haye  1755,  pag.  103. 

(3)  C’eft  lui  qui  inocula  les  enfants  de  la 
Princefle  de  Galles. 

(4',  C’efi  lui  qui  a  répondu  aux  objections 
de  Nÿfagftaff ,  fous  le  nom  de  Maitland. 

(3)  De  variolis  &  Murbillis  Cap.  de  lno - 
culatione. 

(6)  Voyez  îa  Lettre  rapportée  à  la  fin  de  ce 
Mémoire. 

(7)  Difiertation  fur  la  petite  vérole. 


(8)  Heift.  înjlitutiones  Chirurg. 

($>)  îl  a  inoculé  les  Princes  de  la  Maifon 
de  Hannovre. 

(10)  Obferv.  de  morbis  acutis ,  Cap.  de 
variolis  &  morbillis. 

(n)  Defebre  variolosâ  in  Tom.  IV Mé¬ 
dicinal  Syjiem.  ration. 

(iz)  De  Methodo  medendi  variolis  hac - 
tenus  cognitâ  feepè  infuffîciente. 

(13)  L’Inoculation  juftifiée. 

(14)  Je  me  contenterai  d’en  citer  un  feul  , 
le  célébré  Sennert  ;  atque  ut  hoc  crederent  ht 
AuElores  (  Arabes  )  eo  prœcipuè  per  fuaji funt , 
quod  viderunt  variolas  morbillos  omnes 
homines  niji  mors  exaliâ  causa  proveniat  in - 
vadere. 
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relit  n’avoir  jamais  vu,  dans  le  cours  d’une  longue  pratique  ,  la 
petite  vérole  attaquer  deux  fois  la  même  perfonne.  Les  exemples 
du  contraire  qu’on  trouve  dans  les  Auteurs  ,  5c  ceux  que  quel¬ 
ques  Médecins  citent,  font  fi  peu  nombreux  (i),  qu’on  ne  ha- 
farde  rien  de  dire  que  c’eft  un  castrés  rare-,  s’il  reftoit  quelque 
doute  fur  ce  fujet ,  qui  peut  mieux  que  la  Faculté  décider  la  quef- 
tion  ?  Qu’elle  interroge  fes  Membres ,  5e  qu’elle  les  oblige  à  dé¬ 
clarer  les  perfonnes  qu’ils  ont  traitées  deux  fois  de  la  petite  vé¬ 
role. 

3  °  La  petite  vérole  eft  une  maladie  fi  contagieufe,qu’Hoffmann 
ne  balance  pas  à  la  regarder  comme  la  plus  contagicufe  de  tou¬ 
tes  les  maladies  après  la  perte.  Ainfi  je  crois  pouvoir  avancer  , 
fans  crainte  de  me  tromper ,  que  le  plus  grand  nombre  des  ma¬ 
lades  qui  font  atteints  de  cette  cruelle  maladie  la  reçoivent  par 
contagion. 

4°  Il  y  a  des  petites  véroles  fi  bénignes  qu’elles  ne  demandent 
aucun  fecours,  5c  dans  lefquelles  même  de  légères  erreurs  dans 
le  régime  n’ont  gueres  plus  d’inconvénients  que  dans  la  pleine 
fanté.  Il  en  eft  d’autres  au  contraire  d’un  caraébere  fi  malin  ^ 
que  les  fecours  les  mieux  adminiftrés  font  prefque  toujours  in- 
fuffifants  ,  5c  que  le  malade  périt  malgré  tous  les  foins  des  Méde¬ 
cins  les  plus  habiles  ôc  les  plus  attentifs  ;  enfin  il  y  en  a  une  troi- 
fierae  efpece  dans  lefqucllcs  les  remèdes  régulièrement  adminif 
très  triomphent  fréquemment  de  la  maladie. 

5  5  II  y  a  des  Pays  ou  les  petites  véroles  font  allez  conftamment 
bénignes  ;  il  y  régné  cependant  quelquefois  des  petites  véroles 
très  malignes  :  il  y  en  a  d’autres  ou  elles  font  plus  communément 
dangereufes.  En  général  elles  font  moins  funeftes  pour  les  en¬ 
fants  que  pour  les  adultes  ,  pour  les  gens  fobres  5c  tempérés  que 
pour  ceux  qui  font  adonnés  à  la  bonne  chere  5c  aux  boifions  fer¬ 
mentées  ,  pour  les  gens  qui  ont  les  humeurs  faines  ,  que  pour  cel¬ 
les  qui  les  ont  affeétées  de  quelque  vice  particulier  ,  pour  les  gens 
de  la  campagne  que  pour  les  habitants  des  grandes  Villes  dont  le 


v  (i)  Marcellus  Donatus  en  cite  un  feul 
exemple  ,  Samuel  Dwight  un  autre,  Pierre 
Borel  un  autre ,  M.  de  Roncalli  en  cite  plu¬ 
sieurs  ;  mais  il  n  y  a  que  celui  de  M.  le  Comte 
de  Behrens  qui  Toit  avéré.  M.de  Haen  dit  que 
cela  n’eft  pas  rare  ;  mais  il  ne  cite  que  l’exem¬ 
ple  de  la  faraeufe  Coconam  Timoni  *  morte 


de  la  petite  vérole  naturelle  après  avoir  été 
inoculée*.  M.Beer,  dans  uneTnefe  foutenuea 
Leiplik,fous  la  préfidence  de  M  Kraufe,fous 
le  titr ç.:De  variolarum  extirpatione  infitïoni 
fubflituendâ ,  en  cite  un  exemple  unique. 

*  Le  fait  de  fon  Inoculation  a  depuis  parir  problé¬ 
matique. 
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luxe  énerve  ordinairement  les  forces  vitales  :  c*efl  pourquoi  elles 
font  fi  dangereufes  à  Conftantinople ,  Paris ,  Londres  ,  &c. 

Si  les  hommes  écoient  communément  expofésà  avoir  plufieurs 
fois  en  leur  vie  la  petite  vérole  naturelle  ,  l’Inoculation  feroit  in- 
fuffifante  ,  &;  par  conféquent  elle  devroit  être  rejettée.  Si  la  pe¬ 
tite  vérole  étoit  toujours  bénigne,  ou  bien  fi  l’on  avoit  une  mé¬ 
thode  delà  traiter  qui  répondît  conftamment  aux  vues  des  Méde¬ 
cins,  ôc  qu’on  fût  alluré  de  guérir  tous  ceux  qui  en  font  attaqués, 
il  faudroit  la  rejetter  encore  ,  parcequ’elle  feroit  inutile  êc  fuper- 
flue ,  &  qu’on  ne  courroit  aucun  rifque  en  attendant  la  petite  vé¬ 
role  naturelle  ;  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  les  chofes  foient 
ainfi.  Ceux  qui  s’élèvent  le  plus  contre  l’Inoculation  convien¬ 
nent  qu’il  eft  très  rare  qu’on  foit  attaqué  deux  fois  de  la  petite  vé¬ 
role  :  ôc  il  n’eft  pas  de  Médecin  un  peu  employé  qui  n’ait  eu  plus 
d’une  fois  occalion  de  gémir  de  l’infuffifance  des  méthodes  les 
plus  vantées,  ou  qui  n’ait  eu  lieu  de  vérifier  cette  remarque  de 
M.  Eller  (  i)  :  Quamvis  amerri omnia  quccadmorbum  hune  fuperan - 
dum  ars  &  experientia  Juggerit  adminicula  ^  probe fuerintadhibita  , 
fateri  tamen  fcepiùs  cogimur^quod  Inter  dum  dociâ  plus  valet  arte  ma - 
lumjfto  imprimis  tempore ,  cùm  epidemicè  grajfjari  inceperint  vario - 
Ice  jibiinRegionibus  quibufdamjie  ténia  pars  quidemyquimorbo  hoc 
compiuntur ,  fanitati  redditur.  C’cft  du  moins  l’aveu  qu’ont  fait 
tons  les  grands  Praticiens^  Sydenham (z) ,  Morton  (3)  Freind.(4), 
Mead  (5) ,  Huxam  ( 6 ) ,  Boerhaave  (7) ,  Hoffmann  (8) ,  Helvé¬ 
tius  (9) ,  &c.  On  ne  peut  donc  affez  s’étonner  que  M.  de  Haen 
ait  regardé  la  petite  vérole  comme  une  maladie  peu  dangereufe, 
&  qu’il  eft  toujours  poffible  de  guérir  ,  fur- tout  fi  l’on  réfléchit  à  la 
méthode  qu’il  propofepour  toutes  fes  efpeces. 

Puis  donc  que  prefque  tous  les  hommes  doivent  payer  une 
fois  en  leur  vie  le  tribut  à  la  petite  vérole ,  que  la  petite  vérole 
peut  leur  faire  courir  les  plus  grands  rifques ,  je  ne  crois  pas  ,  s’il 
eft  un  moyen  de  leur  faire  éviter  ces  dangers  ,  ou  ,  ce  qui  revient 


(1)  J.  Theod.  Eller  Archiat.  Borufjic. 
obfervattonçs  de  ccgnofçendis  &  curandis 
morb'is. 

(i)  Dijfert.  Epift.  ad  Guill.  Cole. 

(3)  Hiftor.  variol.  in  Tratfatu  defebribus 
inflamm.  univerfal. 

.(4)  • Epijlola  de  quibusdam  variol.  g.ene~ 
îibus. 


(5)  De  variolis  &  morbillis. 

(<f)  Diflertation  fur  la  petite  vérole  à  la 
fuite  de  fon  ElFai  fur  les  fîevres. 

(7)  Aphorifm.  1403. 

(8)  De  febrevariolosd  in  Medic .  r allouai * 
fyflematicœ  ,  Tom.  W. 

(?)  De  la  petite' vérole. 
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aumême,  de  leur  procurer  conftamment  une  petite  vérole  de  l’ef- 
pece  la  plus  bénigne ,  je  ne  crois  pas ,  dis  je  ,  qu’il  foit  permis  de 
révoquer  en  douce  que  les  Médecins  ne  puiflent,  6c  même  ne 
doivent ,  l’embrafler  6c  le  mettre  en  ufage  :  ils  doivent  fe  confi- 
dérer  comme  des  furveillants  placés  au  bord  d’un  fleuve  pour 
avertir  les  voyageurs  des  lieux  où  il  eft  guéable  :  feroient-ils  ex^ 
cufables  de  les  laifler  fe  livrer  à  l’impétuofité  des  flots,  fous  pré¬ 
texte  qu’ils  font  toujours  prêts  à  porter  du  fecours  à  ceux  qui  fe- 
roient  en  danger,  au  rifque  de  ne  pouvoir  leur  en  fournir  que 
d’infuffifants. 

On  a  fl  fort  fenti  la  néceffité  de  procurer  une  petite  vérole  bé¬ 
nigne,  que  dans  une  infinité  de  Pays  on  eft  dans  l’ufage,  lorf- 
qu’elle  eft  de  bonne  efpece,  non-feulement  de  laifler  communi¬ 
quer,  mais  même  de  faire  coucher  les  enfants  qui  fe  portent 
bien  avec  ceux  qui  font  attaqués  de  cette  maladie ,  afin  qu’ils 
prennent  J’infedtion  ,  perfuadés  que  c’eft  un  moyen  sur  de  les 
mettre  à  l’abri  des  ravages  de  cette  maladie ,  auxquels  ils  auroient 
été  expoféss’ilsl’euflent  euedansletemsoù  elle  eft  d'un  mauvais 
caraétere.  M.  Schwenke  ,  dans  la  Lettre  déjà  citée ,  rapporte  que 
c’eft  un  ufage  commun  en  Hollande;  lorfquun  enfant  a  la  petite 
vérole  dans  une  famille  de  permettre  à  fès  freres  &  à  fes  fœurs  d'ap. 
procher  de  lui ,  ou  de  les  renfermer  dans  le  même  appartement ,  pour 
qu ils prennent  la  contagion.  M.  Bccr,  dans  la  Thefe  dont  nous 
avons  fait  mention  ci-deflùs,  aflùre  que  le  même  ufage  eft  éta¬ 
bli  en  Allemagne.  J'ai  vu  pratiquer  la  même  chofe  dans  le  Péri, 
gord;  un  de  mes  coufins  germains ,  aujourd’hui  Religieux  Ré¬ 
collet  à  la  Rochelle,  6c  qui  n’avoit  pour  lors  que  cinq  ou  fix  ans  , 
fut  attaqué  d’une  petite  vérole  très  bénigne  :  non-feulement  on 
n’éloigna  pas  fa  fœur  ,  qui  avoit  à  peine  quatre  ans ,  mais  encore 
tous  les  enfants  de  fon  âge  ne  ceflerent  pas  pour  cela  de  venir 
jouer  avec  eux.  Il  y  en  eut  trois  ou  quatre  qui  prirent  la  maladie , 
entr’autres  fa  fœur;  ils  guérirent  tous  fans  le  fecours  d’aucun  re- 
mede  ,  ôc  prefque  fans  garder  aucun  régime.  On  a  fait  plus;  le 
même  M.  Schwenke  allure  avoir  oui  dire  dans  le  Duché  de  Cleves 
6c  le  Comté  de  Meurs,  quion  prenoit  des  puflules  varioleufès  en 
maturité  de  de  fils  le  corps  de  quelqu'un  qui  avoit  la  petite  vérole  s 
qu  on  enfrottoit  bien  le  deffus  de  la  main  ,  ou  le  bras  de  ceux  â  qui 
onvouloit  la  communiquer  ;  &  de  cette  maniéré  on  rèufjifjbit  à  don¬ 
ner  2  avec  le  même  venin ,  cette  contagion  à  quantité  de  perfonnes 
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dans  une  même  faifon.  M.  Jurin  ,  dans  fa  Lettre  à  Caleb  Cotef- 
vorth ,  rapporte  la  même  chofe  du  Pays  de  Galles.  Cette  derniere 
méthode  ne  différé  point  de  l’inoculation  ;  mais  la  première  efl> 
el le  fans  inconvénient?  Eft-elle  auffi  sûre  que  la  méthode  de 
rinoculation  ?  C’eft  ce  que  nous  difcuterons  après  que  nous  au¬ 
rons  examiné  fi  la  petite  vérole  qu’on  communique  par  l’Inocula¬ 
tion  eft  auffi  bénigne  que  fes  parti  fans  le  proclament.  Je  vais  rap¬ 
porter  ce  que  j’ai  vu  moi-même ,  5c  ce  que  mes  recherches  m'ont 
fait  découvrir. 

M.  Tronchin  étant  venu  à  Paris  en  1756  pour  inoculer  les  en¬ 
fants  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Orleans  ,  M.  d’Héricourt ,  Inten¬ 
dant  de  la  Marine ,  délira  profiter  de  cette  occafion  pour  procurer 
le  même  avantage  à  fon  fils  unique  ,  dont  il  m’avoit  confié  Pé- 
ducation.  Nous  vimes  enfemble  M.  Tronchin  ,  à  qui  je  rendis 
compte  du  tempérament  de  Penfant ,  qu’il  jugea  propre  à  fubir 
l’Inoculation  après  l’avoir  examiné  ;  je  me  chargeai  de  le  prépa¬ 
rer,  ce  qui  me  donna  occafion  de  voir  prefque  tous  les  jours 
M.  T ronchin  ,  foit  chez  lui ,  foit  au  Palais  Royal ,  5c  d’être  inf- 
truit  jour  par  jour  de  l’état  de  la  plupart  de  fes  Inoculés.  Lorfque 
Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  5c  Mademoifelie  de  Montpen- 
fier  furent  parfaitement  rétablis  ,  M.  Tronchin  revint  chez  lui , 
où  j’avois retenu  un  appartement;  j’allai  m’y  établir  le  10  Avril 
avec  mon  Eleve  ;  j’y  tnjuvai  Madame  de  V**  ,  qui  y  avoir  auffi 
loué  une  chambre  pour  faire  inoculer  Mademoifelie  fa  fille  ca¬ 
dette.  Je  rendrai  un  compte  détaillé  de  ces  deux  Inoculations  , 
après  que  j’aurai  dit  un  mot  du  tempérament  de  M.  d’Héricourt 
le  fils  ,  5c  de  la  préparation  qu’il  fubir. 

C’étoit  un  enfant  de  douze  ans ,  d’un  tempérament  fluet  5c  dé¬ 
licat  ,  fajet  aux  hémorrhagies  du  ne%  ,  qui  éioient  quelquefois  fi 
abondantes  qu  elles  le  faifoient  tomber  en  foiblejfe ,  5c  à  de  fréquents 
dévoiements  ;  d’ailleurs  ,  depuis  fix  ans  que  je  Pavois  fous  madi- 
reélion  ,  je  ne  lui  avois  pas  vu  le  moindre  accès  de  fievre.  A  com¬ 
mencer  du  13  Mars  jufqu’au  jour  de  fon  Inoculation  3  on  lui 
retrancha  la  moitié  des  aliments  qu’il  avoir  coutume  de  prendre  ; 
il  ne  vécut  que  de  potages ,  de  ris ,  de  femoule ,  de  lait  chauffe  au 
bai  n-marie ,  de  veau,  de  mouton,  de  volaille  rôtis  ou  bouillis  , 
5c  de  quelques  efpeces  de  légumes,  tels  que  des  laitues  *  des  épi- 
nars ,  5 Ce.  M.  Tronchin  lui  avoit  interdit  le  bœuf,  le  gibier,  les 
ragoûts*  les  légumes  à  gonfle  5c  le  lait  bouilli;  tous  les  foirs  il 
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trempoit  Tes  jambes  pendant  une  demi-heure  dans  de  Peau  tiède. 

Le  1 1  Avril  JM.  S.  Martin  ,  Chirurgien  ordinaire  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  de  Chartres,  lui  appliqua  un  petit  véficatoire  à  la 
partie  fupérieure  interne  de  chaque  jambe;  le  lendemain  matin 
il  ouvrit  les  ampoules,  &  ayant  emporté  Pépiderme,  il  y  plaça 
des  fils  imbus  du  pus  variolique;  le  fur-lendemain  on  leva  cet  ap¬ 
pareil  ,  &:  on  panfa  les  plaies  avec  un  digeftif ,  ce  qu’on  continua 
.  es  jours  fuivants  ;  depuis  ce  moment  jufqu’à  celui  ou  la  fîevre  fur- 
vint ,  M.  d’Héricourt  le  fils  ne  vécut  que  de  légumes  &£  de  pota¬ 
ges  ;  fa  boiflon  ordinaire  étoit  une  décoction  d’orge;  pendant 
tout  le  tems  que  la  fîevre  dura,  il  ne  prit  que  de  l'eau  d’orge  pour 
toute  boiflon  6c  tout  aliment;  dès  qu’elle  eut  cefle ,  il  reprit  le 
même  régime  qu’auparavant ,  &c  il  recommença  à  manger  de  la 
viande  dès  que  la  déiîîccation  fut  faite.  Six  grains  de  nitre  de 
trois  en  trois  heures  qu’il  a  continué  depuis  le  moment  de  l’Ino- 
çulation  jufqu’au  tems  où  les  pullules  ont  commencé  à  fuppurer , 
6c  quelques  lavements  ont  été  les  feuls  remedes  dont  il  ait  fait 
ufage.  ' 

Le  fixieme  jour  après  Papplication  des  fils  on  apperçut  autour 
de  chaque  plaie  un  cercle  rouge  ,  &  elles  commencèrent  à  s’ex¬ 
caver  ;  ce  qui  indiqua  que  la  petite  vérole  avoir  pris. 

Le  8  le  malade  commença  àfentir  un  peu  d’embarras  &  de  mal 
à  la  tête  ,  les  glandes  inguinales  3  Jur-tout  celles  du  coté  droite  Je 
gonflèrent  (  i  ). 

Le  9  ces  mêmes  glandes  devinrent fenfihles  &  douloureufes  ,  la 
fîevre  fe  déclara  fur  les  neuf  heures  du  matin  ;  elle  ne  fut  pas  con~ 
Jidérable  tout  ce  jour-là. 

Il  en  fut  de  même  le  lendemain  ,  dixième  jour  de  l’inoculation  , 


(i)  Je  ne  conçois  pas  comment  M.  de  l’E¬ 
pine  a  pu  confondre  ce  fymptôme  ,  léger  en 
lui  même,  &  qui  fe  termina  avec  la  fîevre 
fans  accident  &  fans  exiger  aucun  rempde , 
avec  les  tumeurs  décrites  par  M.  Galfreidins 
O  Connel ,  qui  furviennent  au  glandes  du 
col  ou  des  ajiTelies  ,  lorfqu’on  néglige  de 
traiter  méthodiquement  les  plaies  de  llnqcu- 
lation  ;  tumeurs  qu’il  allure  fe  dUliper  promp¬ 
tement  ,  ou  venir  aifément  à  fuppuration , 
lorfqu’on  les  traite  comme  il  convient  ;  mais 
qui  ,  lorfqu’on  les  néglige  ,  prennent  la  for¬ 
me  d’écroueiles  ,  ce  qui  n’empêche  ras  qu’el¬ 
les  ne  cèdent  aux  remed.es  bien  adminiftrés. 


Phénomène  que  préfentent  les  abfcès  les  plus 
bénins  ,  qui  reconnoiflent  toute  autre  caufe 
que  la  petite  vérole  inoculée.  Je  ne  vois  pas 
non  plus  quelle^relTemblance  ce  gonflement 
peut  avoir  eue  avec  l’abfcès  qui  fui  vint  à  Ma¬ 
dame  de  Sechelles  à  la  fuite  de  fon  inocula¬ 
tion  5  encore  moins  comment  il  peut  prou¬ 
ver  que  des  per formes fo/tics  faines  &  fauves 
de  la  petite  vérole  artificielle  ont  été  affeftêes 
en  fuite  de  maladies  toutes  nouvelles  ,  (  voyez 
Je  Rapport  de  M.  de  l’Epine.pag.  5-8  ,  note 
8.  i  i  ; ,  &  même  à’ écrouelles  ,  (  ibid.  pag.  60, 
note  1.  K  k  ). 
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elle  augmenta  fur  les  fept  heures  du  foir,  ôc  fut  accompagnée 
d’un  léger  délire  qui  dura  toute  la  nuit  &  tout  le  lendemain  jujquà 
la  meme  heure  ;  malgré  cela  ,  la Jîevre  nétoit pas  violente  ^  je  com¬ 
mençai  à  appercevoir  vers  le  foir  du  dixième  jour  les  traces  de 
quelques  boutons  fur  la  poitrine. 

Le  \  i  il  furvint  une  petite  hémorrhagie  du  ne f ,  le  matin  vers  les 
huit  heures  ;  la  fievre  tomba  confidérablement  à  fept  heures  du 
foir,  ôc  il  n’en  reftoit  plus  le  lendemain  matin:  l’éruption  con¬ 
tinua  à  fe  faire  tout  le  jour  &c  la  nuit  fuivante. 

Le  i  2  le  malade  fut  fans  fievre  à  fon  réveil ,  ôc  il  n’en  a  pas  eu 
depuis;  il  furvint  cependant  une  fécondé  hémorrhagie  du  nez: 
l'éruption  fut  achevée  ce  jour-là. 

Le  r  3  les  boutons  grofiirent  à  vue  d’œil ,  ôc  il  y  en  eut  même 
quelques  uns  qui  commencèrent  à  blanchir;  j’en  comptai  foi- 
xante-fix  fur  le  vifage;  il  pouvoit  y  en  avoir  environ  autant  fur 
le  relie  du  corps:  ils  étoient  très  dillincls  ôc  entourés  d’un  cercle 
rouge  à  leur  bafe. 

Le  1 5  les  boutons  étoient  en  pleine  fuppuration  ;  les  plaies  qui 
avoient  paru  prefque  feches  ôc  recouvertes  d’une  efearre  brune 
pendant  tout  le  tems  de  la  fievre  ôc  de  l’éruption ,  commencèrent 
à  fuppurer  abondamment. 

Le  malade  eut  pendant  trois  ou  quatre  jours  le  vifage  &  les  yeux 
gonflés  ;  ces  derniers  étoient  rouges  &  larmoyants  ,  &  avoient  peine 
à Joutenir  la  lumière  du  jour  ;  mais  ces  ACCIDENTS  SE  DISSI¬ 
PERENT  en  Peu  DE  teMS.  Quelques  boutons  avoient  com¬ 
mencé  à  fe  deffecher  dès  le  feize.  Ce  jour  ôc  le  fuivant  M  Saint- 
Martin  les  ouvrit  pour  imbiber  des  fils  du  pus  qu’ils  contenoienr  ; 
ce  qui  retarda  confidérablement  l’exficcation  ,  qui  ne  fut  achevée 
que  le  vingt  deuxieme  jour  :  les  plaies  fuppurerent  encore  une 
quinzaine  de  jours» 

Le  ving-feptieme  jour  depuis  l’Inoculation  ,  c’efl-à-dire  5  le 
1 7  depuis  l’éruption  ,  on  commença  à  appercevoir  un  peu  d’éré- 
jfipelle  au  vifage  ÔC  autour  de  la  plaie  de  la  jambe  gauche  : 
M.  Tronchin  ordonna  pour  lors  un  purgatif  compofé  de  fix  grains 
de  diagrede,  douze  grains  de  nitre  ôc  un  gros  de  fucre  partagé  en 
deux  dofes,  pour  prendre  l’une  le  foir  en  fe  couchant ,  ôc  l’autre 
le  lendemain  matin.  Ce  purgatif  fit  affez  d’effet ,  mais  n’empê¬ 
cha  pas  réréfipelfe  de  continuer  ;  ce  qui  obligea  de  le  réitérer  : 
M>  d’Héricourt  prit  les  deux  dofes  en  deux  jours ,  elles  n’opérc- 
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rcnt  que  le  fécond  ;  l’éréfipelle  ne  fut  entièrement  difîipé  que 
deux  ou  trois  jours  après.  M.  d’Héricourt  le  fils  a  été  fujet  pen¬ 
dant  quatre  ans  au  retour  de  cette  humeur  éréfipellatcufe  •  il  en  a 
été  délivré  à  la  fin  par  l’ufage  d’une  tifane  fudorifique  6c  purga¬ 
tive  ;  fa  fanté  n’a  été  ni  empirée,  ni  améliorée  par  cette  opéra¬ 
tion  ;  il  eft  toujours  d’une  fanté  allez  délicate,  fans  cependant 
avoir  éprouvé  aucune  maladie  depuis  cette  époque, y?  Con  en 
excepte  Je  s  éréjipellcs  ,  qui  meme  n  ont  jamais  été  accompagnés  de 
jîevre  (  i  ). 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  je  couchai  pendant  tout  ce 
temsdà  dans  la  même  alcôve  que  M.  d’Héricourt  le  fils  ;  nos  lits 
n’étoient  même  pas  féparés  par  un  rideau  ;  s’il  étoic  ordinaire 


(i)  Tel  eft  le  tableau  exaél  &  fidele  de  la 
maladie  que  1  Inoculation  procura  à  M.  d’Hé¬ 
ricourt  le  fils  j  je  prie  le  Leéteur  impartial  de 
le  comparer  avec  la  copie  qu’en  a  faite  M.  de 
l’Epine  (  pag.  70  de  fon  Rapport ,  note  1 1 . 
Qq  )  os  M.  d’Héricourt  ,  fils  de  M.  d’Héii- 
33  court ,  Intendant  de  la  Marine  ,  âgé  de 
33  douze  ans ,  eft  inoculé  le  11  Avril  17^6 
3a  avec  le  plus  grand  foin ,  après  avoir  été 
33  préparé  longuement,  avec  le  régime  le 
33  plus  exaét.  Il  a  eu  tous  les  accidents  qui 
33  pourroient  faire  regarder  une  petite  véiole 
33  naturelle  comme  très  fâcheufe  ,  gonfle- 
33  ment  douloureux  dans  les  glandes  îngui- 
33  nales  droites  &  gauches  ,  fievre  forte  ,  dé- 
33  lire  pendant  plufieurs  jours 5  hémorrhagie  , 
>3  le  vifage  bouffi  ,  les  yeux  gonflés  ,  rouges  , 
33  larmoyants  &  ayant  peine  à  foutenir  la 
33  lumière  du  jour ,  près  de  quarante  jours 
33  de  fuppuration,  ou  fans  mal  ni  maladie  ; 
3*  dès  le  1 3  Mars  17 56  ,  on  lui  a  retranché 
33  la  moitié  de  fa  nourriture  ordinaire.  Et  à 
33  moins  d'être  mortelle ,  qu'a  donc  de  plus 
33  affreux  la  petite  vérole  ordinaire  ?  Et  quel 
33  grand  avanrage  ce  jeune  enfant  en  a  t-il 
33  retiré  ?  Après  une  longue  préparation  & 
33  vingt- fept  jours  en  fus  ,  à  compter  du  jour 
33  de  l’inoculation  >  le  11  Avril  17 56  ,  s’eft 
33  déclaré  un  tréfipelle  fur. le  vifage  ,  &  un 
33  autre  autour  de  la  plaie  gauche  ,  qui  a  duré 
33  plus  de fix jours  ,  qui  ejl  revenu  confiam* 
33  ment  pendant  quatre  années  confécutives  , 
3*  6*  dont  il  n  a  été  délivré  enfin  que  par  t u- 
33  fage  d'une  tifane  fudorifique  33.  Si  l’on  re¬ 
tranche  de  ce  tableau  la  fievre  forte  &  plu- 
Jieurs  jours  de  délire  que  M.  de  l’Epine  y  a 


ajouté  de  fon  chef,  je  ne  vois  pas  ce  qu’a  de 
fi  effrayant  la  maladie  qu’effuya  M.  d’Héri¬ 
court  le  fils.  Sera-ce  le  gonflement  doulou¬ 
reux  aux  glandes  des  aînés  ?  Mais  outre  que 
ce  fymptôme  eft  très  familier  aux  enfants ,  il 
n’a  exigé  aucun  traitement,  &  s’eft  terminé 
de  lui  même  avec  la  fievre.  Eft-ce  trois  jours 
d  une  fievre  qui ,  quoi  qu’en  dife  M.  de  l’E¬ 
pine  n’a  jamais  été  bien  forte  ?  Eft-ce  un  lé¬ 
ger  délire  de  vingt  quatre  heures  qui  fe  fit 
moins appercevoir  par  l’irrégularité  des  idées, 
que  pareeque  M.  d’Héricourt  le  fils  parloir 
un  peu  plus  que  ne  comporroit  fon  état ,  &: 
qu’il  s’occupoit  de  tour  autre  objet  que  de 
ceux  qui  l’environnoient  ?  Qui  ignore  qu’il  y 
a  des  perfonnes  qui  ne  peuvent  pas  avoir  un 
accès  de  fievre,  même  le  plus  léger,  fans 
avoir  le  délire  ?  Sont-ce  les  deux  hémorrha¬ 
gies  qu’il  a  effuyées?  Mais  il  y  étoit  fujet 
dans  fa  meilleure  fanté.  Fft-ce  la  bouffiflure 
du  vifage  ,  le  gonflement  des  yeux,  &c  ? 
Ces  fymptômes  font  inféparables  de  la  pe¬ 
tite  vérole  }  ils  fe  dilfiperent  tiès  prompte¬ 
ment,  comme  je  l’ai  dit  ,  &  ne  furent  pas 
confidérables  ii  eft  vrai  que  M.  d’Héricourc 
le  fils  a  été  fujet  pendant  quatre  ans  aux  re¬ 
tours  d’une  humeur  éréflpellateufe  }  mais  ces 
éréfipelles  n’ont  jamais  été  accompagnés  de 
fievre  :  on  ne  peut  donc  pas  les  regarder 
comme  un  accident  bien  allarmant.  D’ail¬ 
leurs  fi  l’on  confidere  qu’il  ne  fût  purgé  ,  à 
proprement  parler  ,  qu’une  fois  après  fon 
inoculation,  on  jugera  fi  c’cft  à  l’opération 
qu’on  doit  attribuer  cette  légère  incommo¬ 
dité. 
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qu’on  eût  deux  fois  la  petite  vérole  ,  j’aurois  difficilement  échappé 
à  l’infeétion  ;  mais  j’avois  eu  cette  maladie  à  l’âge  de  fept  ans  ,  6c 
ce  n’étoit  pas  la  première  fois  que  je  m’expofois  à  la  contagion  , 
ayant  fuivi  avec  beaucoup  d’afîiduité  depuis  l’année  1744  jufqu’à 
la  fin  de  l’année  1 749  l’Hôpital  de  Bordeaux ,  ou  j’avois  eu  occa- 
lion  de  voir  6c  d’approcher  d'un  grand  nombre  de  gens  attaqués 
de  la  petite  vérole  ;  cette  V file  ayant  été  affligée  pendant  cet  ef- 
pace  de  tems  de  deux  ou  trois  épidémies  très  cruelles. 

Mademoifelle  de  V**  ,  âgée  feulement  de  fept  ans  ,  étoit  d’un 
tempérament  encore  plus  délicat  que  M.  d’Héricourt  ;  fa  mai¬ 
greur  6c  la  couleur  blafarde  de  fon  teint  indiquoientfuffifamment 
la  foiblefie  de  fa  conftitution.  Elle  fut  inoculée  le  même  jour  que 
M.  d’Héricourt  :  on  apperçut  le  troifieme  jour  les  marques  de 
l’infeétion  par  le  cercle  rouge  qui  s’étoit  formé  autour  des 
plaies. 

Le  cinquième  jour  elle  fut  prife  de  la  fievre  ,  qui  ne  fut  pas 
confidérable  ;  elle  augmenta  un  peu  le  fix  ;  elle  fut  encore  plus 
forte  le  fept  ;  elle  parut  accablée  tout  le  jour,  6c  la  nuit  elle  fut 
agitée  par  des  rêves. 

Elle  pafla  toute  la  journée  du  huit  dans  un  grand  accablement  ; 
elle  vomit  quatre  fois  dans  l’après-midi  ;  la  quatrième  fois  il  y 
avoir  du  fang  dans  la  matière  de  fon  vomiffement  ;  mais  il  y  avoir 
lieu  de  préfumer  qu’il  venoit  du  nez,  parcequ’elle  fe  tenoit  cou¬ 
chée  fur  le  dos  ,  6c  que  s’étant  mouchée  l’inftant  d’après  ,  le  nez 
lui  faigna  abondamment  ;  elle  vomit  une  cinquième  fois  ,  6c  elle 
eut  un  fécond  facilement  de  nez  dans  la  nuit. 

O 

Les  vomiffements  continuèrent  toute  la  journée  du  9  ;  elle  fai¬ 
gna  du  nez  pour  la  troifieme  fois  dans  l’après-midi  ;  l’éruption 
commença  à  fe  faire  fur  le  loir. 

Le  10  la  fievre  diminua  considérablement  ;  il  furvint  une  qua¬ 
trième  hémorrhagie  du  nez  ,  qui  fut  la  derniere  ;  l’éruption  corn 
tinua  y  quelques  boutons  commencèrent  même  à  blanchir. 

Le  1  1  la  fuppuration  commença  à  s’établir  dans  les  plaies  ;  celle 
des  boutons  fut  achevée  le  quinzième  jour  de  l’Inoculation  ,  qui 
étoit  le  feptieme  de  l’éruption.  Le  10  toutes  les  croûtes  étoient 
tombées  ;  il  y  avoir  eu  plusieurs  boutons  qui  avoient  difparu  fans 
fuppurer.  Mademoifelle  de  V  **  eut  enfin  un  éréfipelle  au  vi- 
fage  *  mais  qui  n’a  point  eu  de  rechute  comme  celui  de  M.  d’Hé- 
ricourt  :  je  n’ai  pas  appris  que  depuis, elle  ait  eu  lieu  de  fe  repen- 
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tir  de  s’être  foumife  à  cette  opération.  Je  fuis  alluré  qu’elle  jouit 
aujourd’hui  de  la  meilleure  fanté. 

Toutes  les  perfonnes  que  M.  Tronchin  inocula  dans  le  même 
tems  ,  6c  dont  je  recueillis  FHiftoire,  eurent  des  petites  véroles 
auflî  bénignes  que  celle  de  M.  d’Héricourt.  Ces  perfonnes  font 
Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  ,  Mademoifelle  de  Montpen- 
fier,  M,  Turgot ,  alors  Maître  des  Requêtes,  aujourd’hui  Inten¬ 
dant  de  Limoges-,  qui  nous  fuccéda  dans  l’appartement  que  nous 
avions  occupé  dans  la  maifon  ou  logeoit  M.  Tronchin  ;  Madame 
de  Forcalquier,  Madame  la  Marquife  de  Villeroi  ,  le  neveu  de 
M.  de  la  Tour ,  le  fils  de  M.  le  Duc  d’Eftiftac  :  M.  Tronchin  ino¬ 
cula  encore  quelques  autres  perfonnes ,  mais  dont  je  ne  fuivis  pas 
l’iiiftoire. 

Je  joindrai  à  ces  faits  ,  dont  j’ai  été  informé  immédiatement , 
ceux  qu’on  trouve  dans  les  Ecrits  qui  ont  paru  en  faveur  de  l’Ino- 
culation  ;  je  ne  choisirai  que  ceux  qui  ne  font  pas  contredits. 

M.  Jurin ,  qui  a  fait  des  recherches  infinies  fur  tout  ce  qui  s’eft 
pafïe  au  fujet  de  l’Inoculation  ,  avoit  trouvé  qu’en  Amérique,  oit 
des  gens  fans  lumière  6c  fans  expérience  avoient  inoculé  indif- 
tindbement  toute  forte  de  fujets  ,  il  étoit  mort  un  inoculé  fur  foi- 
xante;qu’à  Londres  *  avant  qu’on  ne  prît  toutes  les  précautions 
néceflaires  ,  il  en  mourut  un  fur  quatre-vingt-dix.  Depuis  ce  tems 
M.  Ramby  a  inoculé  au  moins  feize  cents  perfonnes  fans  en  per» 
dre  une  feule.  M.  Middleton  mille  avec  le  même  fuccès.  M.Win- 
cheftre  ,  Chirurgien  de  l’Hôpital  des  Enfants  trouvés  ,  cinq  cents 
cinquante-fix  ,  fans  en  perdre  qu’un  feu!.  Le  Dodteur  Langrish  , 
fur  deux  mille  inoculés  ,  n’a  vu  périr  que  deux  femmes  enceintes 
qui  avoient  été  inoculées  contre  l’avis  du  Médecin.  M.  Fretin 
allure  que  fur  deux  cents  quatre-vingt-dix  perfonnes  qu’il  a  ino¬ 
culées  j  fe  portant  bien  ,  aucune  n’a  péri  (  Kirpatrick  Analyfis  of 
the  Inoculation  ).  m.  Mead  de  variolis  &  morbilis ,  parle  d’un 
pere  de  famille  de  ITfle  S.  Chriftophe,  qui  inocula  trois  cents 
Negres  fans  en  perdre  un  feul.  En  1746.011  fonda  à  Londres  une 
Maifon  de  Charité  ,  tant  pour  inoculer  la  petite  vérole  aux  pau¬ 
vres  ,  que  pour  fecourir  ceux  qui  en  font  naturellement  attaqués. 
En  1755  les  Adminiftrateurs  de  cette  Maifon  publièrent  la  lifte 
des  perfonnes  qui  y  avoient  été  inoculées  dans  l’efpace  de  qua¬ 
tre  ans  ;  fur  cinq  cents  quatre-vingt-trois  il  n’en  étoit  mort  qu’une 
feule.  On  a  fait  depuis  de  pareils  établiflements  en  Dannemarck , 
en  Suede  6c  en  Provence. 
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Je  trouve  dans  les  Obfervations  de  M,  Eller ,  pag.  150,  qu’en 
1710  ce  favant  Médecin  étant  alors  à  Paris,  apprit  d’un  Grec 
nommé  Carazza  la  méthode  qu’on  (uivoit  à  Conftantinople  pour 
inoculer  la  petite  vérole.  11  en  fit  l’expérience  lur  un  petit  men¬ 
diant  âgé  de  fept  ans  ;  voici  le  compte  qu’il  rend  de  Ton  opération. 
Je  la  rapporte  ,  parcequ’elle  a  été  faite  dans  cette  Ville ,  &Z  qu’elle 
paro'it  être  univerfellement  ignorée.  Expurgato  itaque  corpore  , 
poftquam  de  convenienti  nutnmento  ei  porngendo  conjlituijjem  y 
vulnufculo  in  utriufque  femoris  cute  infiiSo  ,  filum  fericum  variola- 
rum  pure  ïmbutum  immifi  9  &  ne  excideret  emplajiro  impedivi . 
Tertio  pofl  injerdonem  die  levi  honore  febrili  corripiebatur  puer 5 
modico  vaide  calore  fubjequente  ;  ci  rca  quinti  diei  finem  fhgmata 
in  femoribus  &  imo  ventre  lune  inde  apparuerunt.  Die  jexio  & 
feptimo  magis  confpicua  exurgebant  exanthemata  in  peclore  & 
collo  pauciora  ,  &  in  facie  quinque  jaltem  reperire potui .  Undecimo 
&  fubfequente  die  fuppuratio  compléta  aderat ,  &  more  folito  exjic - 
cabantur  diebus  infequentibus  pujlulæ  ,  &  cum  nullamolefla  fymp- 
tomata  arte  produclum  morbum  turbarent ,  in  toto  morbi  decurfu 
œgrum  in  leclo  detinere  fuperjluum  fore  exiflimavi  ;  ficque  conva - 
luit  puer ,  de  nullo  alio  incommodo  conqueflus ,  nifi  quod  nimis  cita 
à  medicatione  defiflerem  ;  cum  melioribus  alimentis  vefeeretur  in 
operationis  decurfu  3  quàm  quibus  fuerit  anteà  nutritus. 

De  retour  en  fa  patrie,  M.  Eller  inocula  ,  à  la  follicitation  du 
Pri  nce  d’Anhalt  Bernbourg  deux  enfants  de  fes  premiers  Officiers 
fk.  deux  ou  trois  enfants  de  Bourgeois  de  la  Ville  de  Bernbourg  , 
ce  qui  lui  réuffit  également. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  faire  des  recherches  fur  les  inoculations 
qui  ont  été  faitesà  Paris  parM.  Hofty  &  quelques  autres  Mem¬ 
bres  de  la  Faculté,  bien  perluadé  qu’ils  ne  laifleront  pas  ignorer 
leurs  fuccès  ou  leurs  malheurs ,  s’ils  en  ont  éprouvé  quelques-uns  ; 
mais  comme  M.  Gatti  eft  peut-être  celui  qui  a  le  plus  inoculé 
dans  cette  Ville  ;  je  lui  ai  demandé  des  éclairciflements  fur  fes 
Inoculations.  Il  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  une  Lettre  dans 
laquelle  il  m’a  rendu  un  compte  exa£b  de  la  méthode  qu’il  fuit 
pour  inoculer ,  &  de  quelques  faits  qui  avoient  fait  du  bruit  ;  il  y 
a  joint  la  lifte  de  cent  perfonnes  qu’il  a  inoculées  depuis  deux  ans  : 
j’aurois  joint  une  copie  de  fa  Lettre  à  ce  Mémoire,  fi  je  n’eufte 
appris  qu’il  s’étoit  déterminé  à  la  faire  imprimer  ,  &  qu’elle  fera 
publique  fous  peu  de  jours.  J’ajouterai  donc  feulement  que  je 
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connois  plufieursdes  perfonnes  indiquées  dans  fa  lifte,  &  que  j’ai 
pris  à  leur  fu jet  toutes  les  informations  néceflàires  pour  m’affîirer 
qu’elles  avoient  eu  la  petite  vérole  la  plus  bénigne  ;  je  ne  parlerai 
point  des  fuccès  de  l’Inoculation  à  Geneve,  cela  n’ajoûteroit 
rien  à  ce  qu’on  a  vu  ci-deflus. 

Enfin  toute  l’Europe  sait  qu’en  1721  la  Princefle  de  Galles, 
depuis  Reine  d’Angleterre  ,  fit  inoculer,  fous  la  direction  du 
Docteur  Han-Sloane  5  fes  enfants ,  le  Duc  de  Cumberland,  au¬ 
jourd’hui  vivant,  la  feue  Reine  de  Dannemarck,  5e  la  Princefle 
de  Hefle-Caflel  ;  le  Prince  de  Galles  l’aîné  avoit  eu  la  petite  vé¬ 
role  ;  l’époufe  de  ce  Prince  a  fait  inoculer  depuis  fes  trois  fils  ca¬ 
dets  ,  freres  du  Roi  d’Angleterre  aujourd’hui  régnant.  En  1755 
Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  fit  inoculer  fon  fils  6c  fa  fille:  de¬ 
puis,  le  Roi  de  Dannemarck  a  fait  inoculer  le  Prince  Royal 
fon  fils. 

Peut-on  defirer  des  témoignages  pins  éclatants  en  faveur  de 
cette  méthode.  Les  perfonnes  de  ce  rang  font  expofées  aux  yeux 
de  l’Univers;  on  ne  peut  rien  cacher  de  ce  qui  leur  arrive;  fi  l’Ino¬ 
culation  leur  eût  fait  courir  le  moindre  danger;  fi  elle  ne  les  eût 
pas  mis  à  l’abri  de  la  petite  vérole  naturelle ,  qui  doute  que  fa  prof- 
cription  n’en  fût  une  fuite  néceflaire  ? 

Voilà  ,  fans  doute,  plus  de  faits  qu’il  n’en  faut  pour  démon¬ 
trer  que  la  petite  vérole  produite  produite  par  l’Inoculation  eft  de 
l’efpece  la  plus  bénigne,  6c  qu’elle  ne  fait  courir  aucun  rifque  à 
ceux  qui  s’y  foumettent,  lorfque  l’opération  eft  dirigée  par  des 
gens  inftruits  6c  éclairés;  je  dis  par  des  gens  inftruits  6c  éclairés; 
car  je  n’ignore  pas  qu’il  y  a  plus  d’une  perfonne  qui  ont  été  mal- 
heureufement  la  viétime  de  certains  Inoculateurs  :  on  vient  d’en 
avoir  un  exemple  récent  en  Angleterre.  Un  Chirurgien  qui  avoit 
inoculé  jufqu’alors  avec  fuccès,  vient  devoir  périr  entre  fes  mains 
quatre  enfants  d’un  même  pere,  auxquels  M.  Sylveftre ,  habile 
Médecin  ,  appellé  trop  tard,  n’a  pu  apporter  de  fecours.  Mais 
les  fautes  des  Artiftes  ne  fauroient  rien  prouver  contre  la  sûreté 
d’un  Art  dans  lequel  un  fi  grand  nombre  de  gens  réuflit.  Ainft 
il  n’eft  pas  moins  vrai  à  mes  yeux  que  la  petite  vérole  que  l’Ino¬ 
culation  procure  eft  de  Pefpece  la  plus  bénigne.  Je  ne  connois 
pas  en  Médecine  de  vérité  mieux  prouvée  que  celle-là.  La  quef- 
.tion  5  fi  l’on  doit  permettre  l’Inoculation  fe  réduit  donc  à  celle- 
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ci,  s*  il  vaut  mieux  éprouver  une  petite  vérole  bénigne  que  de  s'ex¬ 
poser  à  une  petite  vérole  qui  peut  réjijler  aux  fecours  de  V  Art  les 
mieux  aiminiflrés .  Je  ne  crois  pas  que  la  réponfe  puijfe  être  doit - 
teufe. 

D’un  autre  côté  Ci  nous  confidérons  que  la  petite  vérole  eft  une 
maladie  contagieufe  ,  &  que  la  contagion  eft  une  véritable  Ino¬ 
culation  ,  il  ne  s’agira  plus  de  décider  fi  l'on  l'on  doit  permettre 
V Inoculation  puisque  toutes  les  Puissances  humai¬ 
nes  NE  SAUROIENT  EMPECHER  QU'ûN  NE  SOIT  INO¬ 
CULE*,  mai  s  s'il  vaut  mieux  abandonner  cette  opération  au  hafard, 
c’eft  à-dire  ,  recevoir  la  contagion  dans  des  circonftances  qui  peu¬ 
vent  être  les  plus  défavorables ,  &  qui  peuvent  même  être  funejles  , 
que  de  la  prendre  dans  les  circonftances  les  plus  propres  à  écarter  tout 
danger .  Développons  cette  idée. 

La  contagion  eft  l’application  qui  fe  fait  d’une  matière  éma¬ 
née  d’un  corps  malade ,  à  un  corps  fain  dans  lequel  cette  matière 
excite  une  maladie  femblable  à  celle  du  corps  dont  elle  fort. 
L’inoculation  eft  l’application  que  l’art  fait  à  un  corps  fain  qui  n’a 
point  en  la  petite  vérole,  du  pus  qui  contient  le  venin  variolique , 
d’où  réfulte  une  véritable  petite  vérole.  Par  conféquent  c’eft 
la  même  chofe ,  quant  à  l’infeétion  ,  d’inférer  du  pus  de  la  petite 
vérole  dans  une  plaie  faite  à  quelque  partie  du  corps  d’une  per- 
fonne  faine  qui  n'a  point  eu  la  petite  vérole  ,  ou  d’expofer  cette 
même  perfonne  dans  la  chambre  ou  dans  le  lit  d’un  malade  atta¬ 
qué  de  cette  maladie;  il  en  réfultera  également  dans  l’un  &  l’au¬ 
tre  cas  une  véritable  petite  vérole  :  on  a  vu  ci-deftùs  qu’on  étoit 
dans  l’ufage  en  plufieurs  Pays,  non-feulement  d’expofer  les  en¬ 
fants  bien  portants  dans  la  chambre  de  ceux  qui  étoient  attaqués 
de  la  petite  vérole,  lorfque  les  épidémies  étoient  bénignes ,  mais 
encore  de  les  mettre  coucher  avec  eux  pour  qu’ils  priffènt  la 
contagion  plus  sûrement. 

On  auroit  tort  de  conclure  de  cet  ufage  que  c’eft  une  chofe  in¬ 
différente  d’expofer  les  perfonnes  à  qui  on  veut  procurer  la  petite 
vérole  dans  la  chambre  d’un  malade  qui  en  eft  attaqué  ,  ou  de  lui 
inférer  du  pus  variolique  à  ce  deffèin;  car,  comme  la  contagion 
agit  d’abord  fur  la  partie  où  elle  a  été  appliquée ,  fon  effort ,  dans 
le  cas  de  l’Inoculation  ,  doit  fe  porter  y  5c  fe  porte  en  effet ,  conf- 
tamment  à  la  peau  ,.  au  lieu  que  dans  celui  de  l’infeélion  ,  comme 
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cette  contagion  eft  portée  avec  l’air  dans  les  poumons  ,  6c  ,  par  le 
moyen  de  la  falive  qui  en  eft  imprégnée  dans  Peftomac ,  elle  peut 
exciter,  6c  excite  le  plus  fouvent*  dans  ces  vifceres  des  puftules 
qui  ne  font  jamais  fans  danger.  Que  fera-ce  donc  fi  on  reçoit  la 
contagion  fans  y  être  préparé  avec  de  mauvaifes  difpofitionsdans 
les  humeurs,  oii  lorfqu’on  eft  actuellement  attaqué  d’une  autre 
maladie ,  ou  bien  fi ,  ignorant  qu’on  eft  infeélé  du  virus  de  la  pe¬ 
tite  vérole  on  commet  dans  l’intervalle  qui  s’écoule  entre  l’infec¬ 
tion  6c  le  tems  de  l’attaque  de  la  maladie,  quelqu erreur  dans  le 
régime*  ou  qu’on  fe  livre  à  quelque  excès ,  ne  doit-il  pas  néceffai- 
rement  en  réfulter  les  effets  les  plus  funeftes.  Ce  n’eft  pas  fans 
raifon  que  M.  Huxhamdit  (f);  qu  en  général  l'état  précédent  du 
corps  &  la  difpofition  des  humeurs  contribue  beaucoup  à  déterminer 
la  quantité  &  la  qualité  de  la  petite  vérole  ;  6c  que  le  foin  qu'on  a  de 
préparer  les  malades  qu'on  veut  inoculer  en  corrigeant  ce  qui  peche 
dans  leur  conflitution  ,  ou  en  fuppléant  à  ce  qui  leur  manque ,  efl  ce 
qui  contribue  le  plus  à  affurer  lejuccèsde  cette  opération . 

Je  crois  avoir  démontré  affez  évidemment  l’utilité  de  l’Inocu¬ 
lation;  il  eft  néceflaire,  avant  de  terminer  ce  Mémoire,  de  ré¬ 
pondre  à  quelques  objeâions  qu’on  fait  contre  cette  méthode. 

i°  On  objeéte  que  l’Inoculation ,  ne  pouvant  fe  pratiquer  avec 
fuccès  que  fur  les  perfonnes  faines,  toutes  celles  dont  la  fanté 
fouffre  quelqu’atteinte  ,  font  privées  de  fes  bienfaits  ,  d’oii  l’on 
conclut  qu’il  eft  inutile  de  l’admettre. 

Ceux  qui  ont  propofé  cette  obje&ion  n’ont  pas  fait  attention , 
fans  doute,  que  quand  même  on  leur  accorderoit  le  principe 
qu’ils  établiflent ,  leur  conféquence  ne  feroit  pas  jufte  ;  car ,  fup- 
pofé  qu’il  n’y  eût  qu’un  tiers,  ou  même  qu’un  dixième  des  hom¬ 
mes  qui  puffent  être  inoculés,  il  n’en  faudroit  pas  moins  admet¬ 
tre  l’Inoculation  pour  ce  tiers  ,  ou  même  pour  ce  dixième;  les 
avantages  qu’elle  leur  procureroit  ne  pouvant  nuire  en  aucune 
maniéré  à  ceux  qui  ne  feroient  pas  en  état  d’en  profiter  ;  mais 
non-feulement  on  peut  inoculer  les  perfonnes  faines  *  on  peut 
encore  faire  fubir  la  même  opération  aux  perfonnes  dont  la  fanté 
eft  la  plus  foible  6c  la  plus  délicate ,  pourvu  qu’on  les  prépare  con¬ 
venablement;  celles  même  qui  font  attaquées  de  quelque  mala¬ 
die  a&uelle  ne  font  pas  pour  cela  fans  efpérance  de  pouvoir  jouir 

(i)  DifTertation  fur  la  petite  vérole. 
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de  Tes  bienfaits ,  pourvu  qu’on  puifle  parvenir  à  guérir  la  maladie 
qu’elles  ont. 

2P  On  prétend  que  par  l’Inoculation  on  peut  communiquer 
d’autres  maladiés  que  la  petite  vérole ,  6e  que  par  conféquent  elle 
peut  être  nuifible  à  ceux  même  auxquels  elle  procure  la  maladie 
la  plus  bénigne. 

Cette  objection  n’eft  fondée  que  fur  des  idées  de  théorie,  &C 
n’eft  appuyée  d’aucun  fait  conftaté.  M.  Kirpatrick ,  dans  fon 
Analyfe  de  l’Inoculation,  allure  que  la  matière  varioleufe  prife 
d’un  corps  infeété  de  virus  vénérien  ,  n’a  donné  qu’une  petite 
vérole  (impie  6e  bénigne  ;  il  ajouta  que  la  première  expérience 
eft  due  au  hafard  :  d’ailleurs  puifqu’on  eft  le  maître  de  choifîr  la 
matière  de  l’Inoculation ,  rien  n’empêche  de  la  prendre  d’un  en¬ 
fant  bien  fain  ,  6e  dans  lequel  on  ne  puifle  foupçonner  d’autre 
mal  que  la  petite  vérole  :  on  ne  doit  pas  douter  que  les  Inocula- 
teurs  n’apportent  à  cet  égard  tous  les  foins  néceltaires. 

3  °  Puisqu’il  y  a  des  hommes  qui  n’ont  jamais  la  petite  vérole  * 
on  court  le  rifque  de  donner  cette  maladie  à  des  gens  qui  ne  l’au- 
roient  peut  être  jamais  eue. 

Je  réponds  qu’il  y  a  une  infinité  d’exemples  de  perfonnes  qui 
ont  été  inoculées  fans  prendre  l’infeétion  ,  6e  qu’il  y  a  apparence 
que  ces  perfonnes  étoient  celles  qui  ne  dévoient  pas  avoir  la  pe¬ 
tite  vérole;  mais  quand  il  feroit  vrai  qu’on  donneroit  la  petite 
vérole  à  quelqu’un  qui  feroit  mort  avant  de  l’avoir  eue  naturel¬ 
lement,  je  ne  crois  pas  qu’on  en  puifte  rien  conclure  contre  la 
pratique  de  l’Inoculation ,  puifque  la  petite  vérole  artificielle  ne. 
lui  feroit  courir  aucun  rifque  pour  fa  vie*  6e  que  l’incommo¬ 
dité  qu’elle  lui  procureroit  eft  des  plus  légères. 

4q  La  petite  vérole  qu’on  procure  par  l’Inoculation  ne  met  pas 
à  l’abri  de  la  petite  vérole  naturelle. 

On  n’apporte  qu’un  feul  fait  conftaté  ,  celui  de  Coconam  Ti- 
moni  (i),  à  l’appui  de  cette  objection  *  dans  le  rems  des  premières 
expériences  en  Angleterre  M.  Junn  invita  publiquement ,  pen¬ 
dant  pluiîeurs  années,  tous  ceux  qui  auroient  avis  de  quelques 
rechutes  après  l’Inoculatian  ,  à  les  lui  communiquer;  on  ne  put 
en  conftater  aucune.  Richard  Evans ,  inoculé  en  1721  avec  fix 

(i)  Il  paroît  que  le  fait  de  Goc'onam  Timoni  n’eft  pas  auflj  conftaté  qu’on  l’avoit  cru 
d’abord  ;  il  n’eft  pas  bien  démontré  quelle  ait  été  inoculée. 


(il) 

autres  prifonniers ,  fur  lefquels  oli  fit  les  expériences  de  cette  mé¬ 
thode  avant  d’inoculer  les  enfants  du  Prince  de  Galles,  ne  prit 
pas  la  petite  vérole  artificielle  ,  parcequ’il  avoit  eu  la  naturelle. 
M.  Matty ,  Médecin  de  Londres,  qui  avoit  eu  auiïi  la  petite  vé¬ 
role  naturelle,  s’eft  fait  inoculer  fins  fuccès.  Le  fils  du  Lord 
Hardwick  ,  grand  Chancelier  d’Angleterre,  ayant  été  inoculé, 
s’inocule  une  fécondé  fois;  une  perfonne  inoculée  6c  bien  réta¬ 
blie,  s’étant  fait  de  petites  plaies,  6c  y  ayant  mis  du  pus,  les 
playes  fe  font  féchées  fans  qu’il  furvint  de  fuppuration  ,  6c  fans 
prendre  la  petite  vérole  ;  fix  des  Inoculés  de  M.  Gatti  qui  n’a- 
voient  pas  pris  la  petite  vérole,  ont  été  inoculés  une  fécondé 
fois,  ou  fe  font  expofés  à  la  contagion  fans  pouvoir  la  prendre. 

Ces  expériences ,  faites  par  le  moyen  de  l’Inoculation  ,  pour¬ 
ront  être  fufpeètes  à  bien  des  gens;d’autant  mieux  queM.Huxham 
a  vu  des  perfonnes  ,  qui  après  s’être  expofées  à  la  contagion  de 
la  petite  vérole  naturelle  ,  fans  avoir  pu  la  prendre  ,  ont  cepen¬ 
dant  eu  cette  maladie  quelque  tems  après  ;  6c  que  M.  Gatti 
convient  que  Mad1Ie  6c  M.  le  Chevalier  de  Roncherolles  ont 
eu  la  petite  vérole  naturelle  par  contagion  ,  après  ne  l’avoir  pas 
prife  par  l’Inoculation.  Il  eft  vrai  qu’il  ajoute  qu’il  ne  lui  avoit 
pas  été  polfible  de  prendre  toutes  les  précautions  qui  auroienc 
été  néceffaires  pour  en  afiurer  le  fuccès.  Mais  quand  il  feroit  dé¬ 
montré  que  quelques  perfonnes  auroient  la  petite  vérole  naturelle 
après  l’avoir  eue  par  l’Inoculation  ,  que  pourroit-on  en  conclure 
contre  cette  pratique  ?  Elle  feroit  pour  lors  dans  le  cas  de  la 
petite  vérole  naturelle ,  6e  il  feroit  ridicule  d’exiger  de  l’Art  ce 
que  la  Nature  ne  peut  pas  faire.  Je  ne  doute  donc  pas  que  puif~ 
qu’on  peut  avoir  deux  fois  la  petite  vérole  naturelle  on  ne 
puilfe  avoir  une  fécondé  fois  cette  maladie  après  bavoir  eue  par 
l’Inoculation  ;  mais  ce  cas  fera  auffî  rare  pour  la  petite  vérole 
artificielle,  que  pour  la  naturelle.  On  lit  dans  la  Gazette  de 
Bouillon  que  cinq  filles  qui  avoient  été  inoculées  en  1758  dans 
l’Elettorat  d’Hanovre ,  avoient  eu  toutes  cinq  la  petite  vérole 
naturelle  cette  année  ;  la  maniéré  dont  le  fait  étoit  rapporté  me 
l’ayant  rendu  fufpeét ,  je  pris  le  parti  d’écrire  à  l’Auteur  de  cette 
Gazette,  qui  me  répondit  qu’il  l’avoit  tiré  de  la  Gazette  Al¬ 
lemande  de  Francfort  du  17  Mai  de  cette  année.  Je  n’ai  pu  en¬ 
core  parvenir  à  remonter  a  la  ïource  de  ce  fait  ;  fi  je  réujfis  à  h 


(*0 

conjlater  ou  à  en  découvrir  la  f au [fêté  (i),  j'aurai  foin  de  faire 
part  du  fuccès  de  mes  recherches  à  MM.  les  Commiffaires. 

5?.  Puifque  la  petite  vérole  qu’on  procure  par  l'Inoculation 
eft  en  tout  femblable  à  la  petite  vérole  naturelle  ,  elle  doit  être 
contagieufe  comme  elle  ;  on  peut  donc  craindre  qu’elle  n'aug¬ 
mente  les  ravages  de  la  petite  vérole. 

On  publia  à  Londres  en  1723  ,  que  l’Inoculation  avoit  mul¬ 
tiplié  la  petite  vérole  naturelle  ;  M.  Jurin  démontra  que  la  grande 
mortalité  de  cette  année  avoit  été  pendant  les  mois  de  Janvier  de 
de  Février ,  de  qu’on  n’avoit  commencé  à  inoculer  que  le  27 
Mars.  M.  le  Chevalier  de  Chatelux  a  démontré  dans  fa  réponfe 
à  une  des  principales  objecüons  qu'on  oppofe  à  £  Inoculation  : 
qu’année  commune  il  eft  mort  à  Londres  moins  de  perfonnes 
de  la  petite  vérole  naturelle  dans  les  dix  années  qui  fe  font  écou¬ 
lées  depuis  1748  ,  jufqu’en  1757  ;  teins  oii  l’on  n’a  prefque  point 
inoculé. 

On  lit  dans  la  Gazette  d’Utrecht  du  24  Juin  de  cette  année  , 
qui  a  été  apportée  dans  une  affemblée  de  la  Faculté  ,  que  pour 
bonnes  raifons  (  fans  doute  parcequ’elle  augmentoit  la  petite 
vérole  naturelle  ;  car  c’eft  de  cela  dont  la  Gazette  parle  en  cet 
endroit)  ,  le  Vice-Chancelier  d’Oxford  avoit  défendu  la  pra¬ 
tique  de  l’Inoculation  dans  cette  Ville.  Ayant  voulu  m’al- 
fu  rer  de  ce  fait  ^  j’ai  fait  écrire  à  M.  Deon  ,  chargé  des  affaires 
de  France  à  la  Cour  d’Angleterre  ;  il  a  envoyé  une  lettre  de 
M.  Pringîe ,  premier  Médecin  de  la  Reine  d’Angleterre ,  de  une 
antre  du  Docteur  Kelly  ,  Profeffeur  en  Médecin  à  Oxford  de  y 
exerçant  cette  Profeffion  ,  qui  le  dementent  abfolument  :  je 
joins  à  la  fin  de  mon  Mémoire  la  traduction  de  ces  deux  Let¬ 
tres  *  dont  les  originaux  font  entre  mes  mains.  Enfin  j’ai  entendu 
ce  mois  de  Janvier  des  Médecins  fe  plaindre  du  grand  nombre 
de  petites  véroles  qui  régnent  à  Paris  ,  ce  qu’ils  croyoient  pou- 


(1)  Pourquoi  M.  de  l’Epine  dit- il  que  j’ai 
écrit  au  Ga^ettier  de  Francfort >  &  que  j’ai 
promis  d’en  donner  avis  fi  le  fait  était  con - 
trouvé  ?  J’ai  fait  écrire  à  Francfort  par  une 
perfonne  qui  y  a  des  relations  :  j’ai  écrit  à 
Gottingue  à  une  perfonne  avec  qui  je  fuis  en 
correfpondance  Les  réponfes  ont  été  que  , 
comme  ces  filles  n’étoient  pas  nommées  , 
qu’on  n’indiquoit  ni  le  lieu  où  elles  avoient 


été  inoculés  ,  ni  celui  où  elles  avoient 
eu  la  petite  vérole  ,  il  étoit  impofïible  de  vé¬ 
rifier  le  fait  :  c’eft  la  rai  Ton  pour  laquelle  je 
n’ai  rien  fait  dire  à  MM.  les  Commiffaires, 
J’étcis  bien  éloigné  de  croire  que  mon  filence 
fur  regardé  comme  la  preuve  de  la  vérité 
d’un  fait  donc  je  doute  bien  fort ,  &  je  croia 
avec  fondement.  Ce  ne  feroit  pas  le  premier 
que  les  anti-Inocurliftes  autoient  fuppofé. 


;  (13), 

Voir  attribuer  aux  Inoculations  qu’on  y  pratiquoît  ;  cependant 
on  n’avoir  inoculé  perfonne  que  je  fâche  pendant  le  mois  de 
Décembre,  6c  pendant  tout  le  cours  du  mois  de  Janvier,  il  n’y 
a  eu  que  Madame  la  Ducheffe  de  Pequigny  6c  Mademoifelle  d’Al¬ 
bert  fa  fœur,  qui  fe  foient  fait  inoculer  ,  encore  font-elles  été  à 
Pafiy.  Nous  conclurons  de  tout  cela ,  qu’il  n’eft  pas  vrai  que  l’Ino¬ 
culation  ait  contribué  jufqu’ici  à  multiplier  la  petite  vérole  na¬ 
turelle.  Cependant  il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  doive  permettre  aux 
Inoculés  de  fe  répandre  dans  le  public  ,  comme  quelques-uns 
ont  eu  la  témérité  de  le  faire  cette  année  j  mais  il  eft  aifé  de 
prendre  des  précautions  pour  empêcher  que  la  contagion  ne 
s’étende. 

Je  ne  répondrai  point  aux  objections  prifes  de  la  Morale  6c 
de  la  Religion  :  car  comme  l’obferve  M.  l’Avocat  -  Général 
dans  fon  Réquifitoîre  ,  la  Religion  ayant  en  tout  pour  objet 
le  bonheur  des  hommes  ,  elle  ne  condamne  pas  ce  qui  leur  efl  véri~ 
tablement  utile .  D’ailleurs  le  Parlement  a  renvoyé  à  la  Faculté 
de  Théologie  à  donner  fon  avis  fur  le  fait  de  l’Inoculation  en  ce 
qui  concerne  la  Religion. 

Il  ne  fera  pas  difficile  maintenant  de  répondre  aux  queftions 
propofées  par  le  Parlement. 

i°.  Puifque  la  petite  vérole  qu’on  communique  par  l’Inocu¬ 
lation  ,  lors  que  cette  opération  eft  dirigée  par  des  gens  fages  6c 
inftruits,  eft  toujours  de  l’efpece  la  plus  bénigne  ;  qu’elle  ne  fait 
courir  aucun  rifque  ,  6c  n’a  aucune  fuite  fâcheufe  pour  ceux  qui 
s’y  (oumettent  :  que  lors  même  qu’on  prend  le  moins  de  précau¬ 
tion  pour  l’adminiftrer  ,  elle  eft  infiniment  moins  dangereufe  6c 
fait  courir  infiniment  moins  de  rifque  que  la  petite  vérole  na¬ 
turelle  ;  on  doit  non-feulement  la  permettre  6c  l’autorifer ,  mais 
encore  exciter  les  Médecins  à  en  étendre  la  pratique.  Pour  cet 
effet  il  feroit  digne  de  la  bonté  du  Roi  6c  de  la  fageffe  du  Parle¬ 
ment  d’établir  un  Hôpital  ou  l’on  inoculât  gratuitement  les  en¬ 
fants  des  pauvres,  6c  d’autorifer  quelqu’un  à  établir  ,  fous  la  di¬ 
rection  de  la  Police ,  dans  l’un  des  fauxbourgs  de  cette  Ville  ,  ou 
à  une  petite  diftance,  une  maifon  dans  laquelle  on  pût  fe  faire* 
inoculer  pour  une  modique  fomme. 

Que  ce  feroit  fruftrer  le  Peuple,  la  partie  la  plus  nombreafe 
de  la  Nation  6c  la  plus  précieufe  à  l’Etat,  des  bienfaits  de  cette 


(>4) 

méthode,  que  de  défendre  d’inoculer  dans  les  Villes. 

3  Q  Pour  empêcher  cependant  que  les  Inoculés  ne  répandent  la 
contagion ,  il  feroit  nécedaire  de  défendre  qu’on  inoculât  dans 
aucun  College  ni  Penfion ,  ni  chez  les  gardes-malades ,  en  en  ex¬ 
ceptant  ceux  qui  voudroient  fe  foumettre  à  ne  recevoir  que  des 
malades  de  cette  efpece  ;  il  faudroit  qu’il  fût  défendu  aux  Inocu¬ 
lés  de  fortir  de  chez  eux  de  de  fe  trouver  dans  aucun  lieu  public 
depuis  l’inftant  oii  ils  auroient  reçu  l’infection  ,  jufqu’à  ce  que 
leurs  plaies  fuflent  entièrement  cicatrifées. 

4°  Pour  mettre  ceux  qui  voudroient  fubir  cette  opération  à 
l’abri  de  tous  les  inconvénients  qui  pourroient  en  réfulter,  s’ils 
donnoient  leur  confiance  à  des  gens  fans  lumière  ^  il  feroit  nécef- 
faire  d’ordonner  que  l’Inoculation  ne  pourroit  être  faite  que  par , 
ou  fous  les  yeux  d’un  Médecin  ayant  droit  d’exercer  dans  les  lieux 
refpeétifs. 

5°  Pour  a  durer  l’exécution  du  Réglement  ci*  de  (Tu  s  ,  il  feroic 
à  defirer  qu’on  enjoignît  à  chaque  Médecin  qui  fe  chargeroit 
d’inoculer  quelqu’un  5  de  déclarer  dans  trois  jours  au  plus  tard  à 
un  Commifiaire  pris  dans  la  Faculté  ,  qui  tiendroit  un  Regître  à 
cet  effet ,  le  nom  ,  l’âge  de  le  tempérament  de  la  perfonne  qu’il 
auroit  inoculée  ;  de  lorfque  l’Inoculation  feroit  finie ,  de  remettre 
audit  Commifiaire  l’hiftoire  de  l’événement,  qu’il  certifieroit  de 
figneroit  de  fa  main  ;  le  Commidaire  feroit  chargé  de  publier  à  la 
fin  de  chaque  année  une  lifte  des  Inoculés,  de  l’événement  de 
leur  maladie  :  par-là  on  parviendroit  à  répandre  de  plus  en  plus 
cette  méthode  de  à  en  adurer  le  fuccès. 

6Q  Il  feroit  à  defirer  qu’on  étendît  ce  Réglement  à  toutes  les 
Villes  du  Redort ,  de  même  à  tout  le  Royaume ,  fi  le  Roi  daignoit 
interpofer  fon  autorité  dans  une  admire  de  cette  importance. 

Traduction  de  la  Réponfe  de  M.  le  Docteur  Pringle  ,  Médecin  de 

la  Reine  et  Angleterre  9  à  M .  d'Eon, 

A  Londres  le  3  Août 

Monsieur, 

/ 

Je  puis  vous  donner  à  préfent  une  réponfe  fatisfaifante  à  la 
lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  vers  le  milieu 


C  2. 5  5 

du  mois  dernier,  concernant  la  défenfe  que  Von  vous  marque  avoir 
été  faite  à  Oxford  de  la  pratique  de  V Inoculation.  Je  puis  vous 
aflurer  avec  certitude  que  rien  n’a  pu  donner  lieu  au  bruit 
qui  s’en  eft  répandu  en  France.  Je  ne  m’en  fuis  pas  tenu  à  la  dé¬ 
cision  de  ceux  qui  n’avoient  point  fait  de  recherches  particu¬ 
lières,  ni  à  la  propre  perfuafion  dans  laquelle  j’étois  qu’une  dé- 
fenfe  auflî  extraordinaire  eût  pu  être  faite  dans  une  Ville  auflî 
renommée  6c  auflî  voifine  de  Londres  que  l’eft  Oxford.  Ne  m’é¬ 
tant  donc  pas  contenté  de  ces  fortes  de  preuves ,  fuflîfantes  pour 
détruire  l’affertion  ci-defïus  ;  je  me  fuis  adrefîe  à  un  de  mes  amis 
ici  (  le  Doéteur  Morton,  Employé  au  Mufeum  )  ;  6c  comme  il 
eft  lié  perfonnellement  avec  le  Doéfceur  Kelly  ,  Profefleur  en 
Médecine  à  l’Univerfité  d’Oxford,  6c  qui  y  exerce  même  cette 
profeflîon  ;  je  l’ai  prié  de  vouloir  bien  lui  écrire  pour  être  informé 
Jurement  de  ce  qui  en  étoit.  J’ai  reçu  hier  un  billet  du  Docteur 
Morton  ,  par  lequel  il  me  marque  qu’il  a  écrit  au  Doéteur  Kelly , 
6c  qu’il  m’envoie  la  réponfe  qu’il  en  a  reçue.  Je  joins  ici  cette 
réponfe  ,  6c  je  fuis  perfuadé  qu’après  l’avoir  lue  ,  vous  trouverez 
l’afFaire  en  queftion  entièrement  décidée. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  8cc. 

Signé  ,  S.  Pringle. 

Traduction  de  la  Lettre  du  Docleur  Kelly ,  Profefeur  en  Médecine 
à  VUniverftè  d'Oxford ,  au  Docleur  Morton. 

A  Oxford. ,  le  30  Juillet  1763. 

Cher  Docteur, 

J’aurois  répondu  fur-Ie-champ  à  votre  Lettre  du  2,3  ,  fi  je 
n’eufle  pas  été  prefque  toujours  abfent  depuis  que  je  l’ai  reçue. 

Le  Vice-Chancelier  n’a  point  défendu  la  pratique  de  l’Ino¬ 
culation  ,  6c  on  continue  à  exercer  cette  méthode  fans  éprou¬ 
ver  la  moindre  difficulté  :  il  eft  vrai  qu’on  n’inocule  point  ici  pen¬ 
dant  la  faifon  011  nous  fommes  ;  mais  toujours  dans  le  printems 
6c  l’automne  ,  6c  je  crois  avec  le  même  fuccès. 

Je  m’imagine  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  nouvelle  dont  vous 
me  parlez,  c’eftque  les  Magiftrats  de  cette  Ville  ont  ordonné 


(l*) 

depuis  peu  que  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  attaqués  de  la  petite 
vérole  naturelle  dans  les  Villages  &  aux  environs  d’Oxford,  ne 
pourroient  pas  venir  dans  la  Ville  pour  fe  faire  foigner  :  on  dit 
qu’avant  que  l’on  eût  pris  cette  précaution  ,  la  petite  vérole  na¬ 
turelle  avoit  gagné  ici  confidérablement. 

Vous  ne  me  devez  aucuns  remerciments  pour  toutes  les  poli- 
teiïes  que  j’aurois  voulu  vous  marquer  à  Oxford  :  j’ai  en  mon  par¬ 
ticulier  beaucoup  d’obligations  au  Docteur  Kennicott  de  m’avoir 
fait  faire  la  connoiffance  du  Doéteur  Morton ,  &  je  me  trouverai 
toujours  très  heureux  quand  j’aurai  quelque  occafionde  lui  prou¬ 
ver  combien  je  fuis  ?  &c. 

S  igné ,  J,  Kelly, 


